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.Au geste du chef d'or.chestre levant sa
baguette, l'immobilité et le silènce se
font rapidement dans la salle. Les atti- .

-/ tudes se figent, mais cette immopilité
n'indique nullement le' [epos. Elle re
couvre au contraire une tension muscu
laire, beaucoup plus forte d'ailleurs
chez les musiciens de l'or,cheslre que
parmi le public. ·Ceux-là ramassent leurs
fôrces, tenant l·eur souffle sous la pres
sion des lèvres ou contradoot les mus
Cles du bras droit comme pour une h,ltte
avec la matière sonore, et inclinant le
briste dans une position qui rappelle
celle des coureurs à pi·ed, attendoot le
geste du starter. Ces attitudes ont leur
reflet dans l'auditoire et, en cetle mi
nute de" suspension totale, il n'est sans
doutè pas un seul être, parmi ceux qui
sont venus pour la musique ,elle-même,
qui ne subIsse, - consciemment ou non,
mille contractions épousant des formes
diverses et restant pour la' plupart in
ternes, mais douées' de par leur profon
deur même d'une réalité non moins ef
fective.

Ces mouvements à l'état d'ébauche
sont un terrain excellent, semble-t-il,
pour la musique, qui va les dégager,
les amplifier, les ordonner suivant les
rythmes de s,es développements.

Si les expériences que nous avons
citées ont été bien interprétées, telle est
bien la réaction à prévoir, car nous
avons supposé que l'orchestre jouait
une de ces œuvres moaèrnes, où la ma
tière musicale revêt des formes rythmi
ques aux arêtes accusées, parfois même
brutalement soulignées. Voici donc que

-s<?us l'<;eil attentif du publi.c, l;a baguette
dIrectrICe trace en l'aIr des fIgures sac
cadées et ooguleuses et, par n'n curieux

effet d'optique, semble flageller au sommet de l'orchestre le timbalier, qui de
fait se démène furieu.semernt sur son ta-
bouret à pivot. . ,

Heureusement pour la tranquillité de
notre plaisir musIcal, la puissance dyna
mique du rythme ,est ,contrariée ,ch~z
les auditeurs parles lois du bon ton,
qui imposent à tous l'impassibilité.

Quelles en sont les sources? Evidem
ment' les obligations, résultant de la vie
en commun, où les droits de l'un bor
lIlent les droits de l'aÎ:ltre, Mais elle est
peut-être aussi le fruit .d'une t~nda.nc~
plus profonde:' celle qm nous mdmt.a
renfermer dans le secret de notre vIe
intérieure toute émotion, à entraver son
extériorisation; qui révélerait à autrui

. un point faible, une voie d'accès jus

qu'à notre sensibilité. Ce n'est, là aulond qu'une manifestation de la pudeur,
au s~ns le plus général du mot.

. . 1

Préserver de, toute inquisition ind~s
crète le sanctuaire du moi, voilà bién
une qualité qui ne surprendra pas chéz
les fidèles de Ia musique, l'art qui ;:;'a
dr,esse à la parlie la plus intime de la
sensibilité et laisse le plus large champ'
à l'accommodation personnelle. Aussi
les ·auditeurs sont-üs rares, qui laisse~t
enlr·evoir autrement que par des. con
tractions du visage, la violence des im
pressions, provoquées en eU)Çpar la mU
sique et en particulier par' son rythme.

lis sont de d·eux so'rtes : les uns, chez
'qui ,cette agitation ne tient en aucune fa
çon du réflexe, s'imaginent en battant la
mesure du poignet ou du pied, ou en do
delmant de la tête, prouver le:us con
naissances musicales. Cette ostentatiori,
d'autoot plus gênante qu'elle vise indis
crètement à retenir l'attention du· voi
sin, n'est heureusement pas' fréqùente ..

Les ·.autres, plus sincères, obéIssent
vraiment à un-enécessité intèrieure, (;)11
traduisant ainsi les pulsations du ryth
me ; ce sont des natures impressionnâ
bles, incapables de maHriser les r~aQ
tions neùeuses de leur êtr,e.

pour la majorité des auditeurs,.)e
s,e!f-contrôlea détruit' toute impulsion
mstinetive,et la musique la: plus scan
dée ne réussit pas à entamer leur im
passibilité. Cette sépar.ation volontaire de
la sensation sonore et du mouvement qui
l'a,ccompagnait naturellement à l'origine,
comme on le sait, est-elle nuisible à l'in,
tensité du plaisir musical? D'une ma
ni ère gén·érale, il semble bien que chez
les êtres, dO!l1tla spontanéIté n'a pas su~
bi les deformations -de l'éducation, chez
les sauvages et les enfants, les joies les
plus vives soioot celles, dont l'expan
sion est la plus' débridée. La moindre
contr.ainte cOl'I'ompt la qualité du plaisir

. quand eile ne la détruil pas. On est donc
en droit de ,conclure que l'immobilité
de commoode usitée dans les: salles de
concert est anti-natur,elle, et qu'en sup,
primant le prolongement m9teur de la
sensation musicale et rythmique, on res
treint mal à p"ropos l'amplitudedesphê~
nomènes org.aniques de tous ordres, res
piratoires, cireul,atoires, musculaires- ;
autant dire qu'on étouffe par .là son re·
tentissement dansillotre sensibilité.

De deux maux pOlllrtant, comme.ilfaut
choisir le moindre, mieux vaut encore
cet affaiblissemenl du plaIsir musical
que la transformation de nos auditeurs
recueillis en danseurs de St-Gui impéni
tents. D'autant' que notre programme,
après cette heure passée au concert,
comporte ,une soirée dU théâtre lyrique,
où la force dynamique de la musique est
multipliée par le jeu des acteurs, et, pen
dant l'intermède chorégraphique,. par
cafui des danseurs.

(A suivre.) G. BENDER et M. ROUSSEAU.


